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VENERIENNES, 


ET SUR DES 

REMEDES 


qui les guet Ment promptement, 
feurcment & facilement» 


far M. DE Bl E G N Y , Confie Hier Mé¬ 
decin ordinaire, de Monfienr , prépose 
par ordre du Roy a la recherche 
vérification des nouvelles découvertes 
de Médecine. 


A PARIS, 

Chez: la Veuve de Denis K i o n: „ 
Marchand Libraire y au premier 
Pavillon du College des quatre 
Nations, à l’Image faiiue 
Monique. 


M. DC. L XXX V» . 

'Avec Trivilegc & Approbation. 






AVIS. 


I L n’y a rien de nouveau dans 
ce petit Livre que la première 
page, qu’on a du changer a cau- 
fe des nouvelles qualicez de l’Au¬ 
teur , & de l’adrefFe de la V euve 
qui s’eft chargée du refte de cette 
Edition, qu’on a veu dés le com¬ 
mencement de l’année 1677. De¬ 
puis ce temps l’Auteur qui s’eft 
confirmé dans Tes fentimens, & 
qui en a convaincu le public par 
une infinité de belles Expériences 
faites en France & en Angleter¬ 
re , auroit pu adjouter un grand 
nombre de preuves tefiimonialles, 
à celles qui font à la fin de fa Dif- 
fertation ; mais il a été prévenu 
là deffus par la voix publique, & 
la Renommée a tant dit de cho- 
fes en faveur.de fes Remedes K 


"S. 


^que les raifonncmens qu’on va li¬ 
re , füffiront fans doute pour la 
conviction des plus incrédules. En 
loue cas iis pourront tirer une plus 
ample fatisfaCtion de fon Art de 
guerirjes maladies Vénériennes , 
qui comprend trois Volumes in 12,. 
éc qui a été imprimé en troifîéme 
Edition par Eftienne Michallét 
Libraire , prés la Fontaine S. Se- 
y crin, à l’Image S. Paul. 



A MONSIEUR 

MONSIEVR 

BO U R DELOT, 


Premier Médecin de 
Monfeigneur le Prince, 



ONSIEVR , 


Avant que ma Difèr- 
tation eutefiéleuè dansvo- 
fire Academie , je ne pou¬ 
rvois me refondre à la donner 
m Public : quoy que faye 
a 






E P I S T R £. 

appuyé lopinion que tefou- 
tient par des raifonnemens 
invincible S) par des authori- 
vitez> confiderables , & par 
des experiencesajfurées : Ta - 
vois lieu de douter fi elle trou* 
veroit des Approbateursipar 
ce quelle efioppofee a un pré¬ 
jugé qui ejl devenu prefque 
univerfel , & que ceux qui 
devr oient aujji - bien que 
moj defabuferles autres,font 
trop interefjèzj dans le party 
contraire pour travailler 
eux- me fines a le détruire » 
mais depuis quelle a eflé 
examinée en vofire p re/en - 
ce fans que vous layeT^con* 


EPIS TR Ë. 
damnée , j'ay cru que f en 
devois attendre un fort plut 
favorable , que je ferois 

peut - eftre afiez, heureux 
pour la voir publiéefous vos 
aujpices , par confeque nt 
fans efire expofée a tout ce 
que j'en auroit du craindre y 
car comme vous efies fi 
clair-voyant , que rien ne 
peut échapper à vofire pene - 
tration > tout le monde fera 
convaincu de la vérité que 
fexpofe , dez> qu'on la verra 
une fois établie par vofire 
aveu : mais aufji comme 
vous ne jugez des chofes 
quapres les avoir pénétrées 


E P I S T K K 
à fond y perforine ne doutera 
pim de lafaujfetéde map.ro- 
pofition y s’il arrive quelle 
ne vom paroi(fe pas vérita¬ 
ble. 

Ces motifs , Monf eur > 
ne m engagent pas feulement 
d fupprimer ce petit ouvra¬ 
ge f v o m le. dfapprouve Zj y 
mais ils me portent méprit 
d renoncer d tom mes fenti - 
mens , s’ils ne fe trouvent 
pas conformes aux vofiresy 
parce que je fçay diailleurs 
qu'il y a fouvent de l’incer- 
certitude & de la contrarie- 
téydans les. chapes qui paroi f- 
fent les pim apurées & les 


EP I S T R E. 
plus probables , & que s'il 
ejl des rencontres ou les hom¬ 
mes doivent douter de ce 
qui leur fémble évident j 
cep principalement en ce 
qui regarde les productions 
de leur ejpriti parce que leur 
imagination ep toujours fi 
remplye des idées quelle a 
connues , quelle ne permet 
pas a leur jugement d'éten¬ 
dre fes confiderations fitr 
d’autres chofes , çtf quil ne 
prend fes conclurions que 
fur des préjugéz , qui les 
rendent aufii incertaines 
que leurs principes font peu 
apurez, outre qu’ils font 


EPI S T R E. 
ordinairement aveuglez 
far les effets de l'amour pro¬ 
pre, abufe/^ par la complai¬ 
sance de leurs amis , & 
trompez, par h témoignage 
des mdifferends. 

Mais , Monsieur , ce 
’Difcours nefi pas /impie- 
ment de ceux qui peuvent 
ejtre Critiquez, y comme il 
tend a deflruireune opinion 
dont la plufpart des gens 
font prévenus > il efi parti¬ 
culièrement fa jet d la Con¬ 
jure, & U ne peut JubJifier 
par confeqmnt , fans tau- 
. thorité d'un Perfonnage, qui 
fait tout ensemble * intégré :• 



E P I S T R E. 

fçavant & tllufire , non feti~ 
le ment -pour confirmer tout 
ce qu'il contient par une 
Approbation authentique , 
mais encore pour avoir un 
Jeur garand contre les fuites 
ordinaires de la préoccupa* 
tion ,de l'ignorance & de 
l'envie . 

Cette nècefiité qui a fait 
balancer tant d’Aùtheurs , 
Juÿ le choix des perfonnes 
qui puijfent protéger leurs 
ouvrages , ne ma pas donné 
lieu d'hefiter dans le difcer- 
ncmcKtque favois à faire : 
le fçaj . t Monfieur , com¬ 
bien vsus- efies audejfts de 
â iiij 


E P I S T R E. 

cette lâche Politique , qui 
'porte aujourd'hui tant de 
gens a louer des chojes quils 
ne croyentpas dignes d'eftre 
approuvées , & toutes les 
délions de voflre vie font 
autant de preuves indubita¬ 
bles de voHre intégrités Les 
grands fuccez » des Cures que 
vous avez entreprifs,pour 
rendre la fan té a tant de per- 
fonnes iÜuftres , les doctes 
inftru Bions que vous don¬ 
nez libéralement' depuis fi 
long-temps.,d tous ceux qui 
fe rendent d: vojlre célébré 
Academie , & les correfon- 
dances que vous avez, tok- 


E P I S T R E. 

jours eu avec tous les fça~ 
vans de l Europe , font des 
circonjlances qui oflent la 
liberté de douter de voflre 
profond fçavoir ; enfin la 
renommée qui a rendu vo- 
Bre Nom fi fameux dans 
tous les lieux du monde, a 
déjà publié tant de chofes à 
voBre avantage , qu elle ne 
peut prefque plus rien ad* 
joufter d la gloire quelle 
vous a procurée. 

■ QllS fi j e ajftré par¬ 
tant de précieux témoigna¬ 
ges , d'avoir rencontré dans 
vous feul toutes les rares 
qualitéque je devois re- 


EP I S TR E. 

chercher,, le favorable ac¬ 
cueil que trouvent auprès 
de vous tous ceux qui s'atta¬ 
chent à cultiver les fciences< 
& particulièrement la. Mé¬ 
decine , & l'heureux acc$z>, 
que jy ay trouvé moy-mef- 
me, a l'occafondes ouvra?- 
ges que jay déia publie^,, 
me font croire que job- 
tiendray de vous, tout ce que: 
vous mepourreZj.legitime - 
ment accorder : Cepen¬ 
dant, Monfieurfoe^evous- 
dire que ces confiderations- 
ne font pas les feules qui mej 
donnent lieu d’ejf srer $ vous 
avef approuvé.avantageux 



E PIS T RE.. 
fi ment mon Art de guérir 
Les Maladies Weneriennes , 
l’opinion que je prétend 
prouver y efloitexpofiée, & 
fi y avoir afifecte de la traiter 
d’abord ajfiz problémati¬ 
quement > je m en efiois ajfiez, 
expliqué- pour l'infinüer 
dans les efirits dociles , & 
pour porter les Critiques a 
la combattre sais avoient eu - 
dequoy la defiruire yfi bien 
que je puis dire que vous 
l 1 avez, déjà en quelque fa¬ 
çon authorifie , & que vous 
vous porterez peut - eftre 
d'autant: plus volontiers a 
La. maintenir , que fis Ad- 
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verfaires ne font fondez* 
que fur une prévention , qui 
ne peutjamais-efirefôuteniü 
par aucun raifinnement 
vray-fimblable. 

Il eft vray quils recou¬ 
rent a l’expérience comme a 
un refuge affuré i mais ce 
nef pas ajfez> pour démen¬ 
tir ce que y avance, d'avoir ' 
reconu par des épreuves réi¬ 
térées la vertu du Mercure 
& l’impuijfance de quelques 
autres medicamens pour la 
guéri fin de la Verolle y par', 
ce que ces efireuves ne peu¬ 
vent préjupofir qu'un doit 
te auquel il faut necejfaire 
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ment renoncer ; lorfque par 
de nouveaux ejjai s on efi 
parvenu au but de lare cher¬ 
che , ainfije ne vois pas de 
quel cofié ils fe pourront [avi¬ 
ver dore [avant ycarcom- 
me fayvoué mon travail à: 
IVtilité publique je nepré¬ 
tend point faire de mffiere 
des chofis que fay décou¬ 
vertes , & je leur fourniraj 
bien-tofi dans la fécondé 
Edition de mes premières 
Obfervations , dequoy fi 
convaincre par eux me [me s 
de la vérité que je tache 
dejtablir. 

Avec tout cela , Mon- 


E P I STRE. 

fleur j je prévois bien 
que ce n'en fera pas ajje'f 
four quelques opiniafires 3 
& le fuis perfuadé quils 
ne connoifiront jamais 
l'erreur où ils font , fi 
vous ne les defabufez, par 
l'agreement de l'Ouvrage 
que ie vous prefente y 
mais aufii pour peu qu'il 
foit appuyé devofire Protê¬ 
ts ion,tefuis certain que tour¬ 
tes les maximes quil con¬ 
tient demeureront confian¬ 
tes çf av erré es) parce qut 
tout le monde fçayt que 
vous ne foujfrezj point 



E P I S T E E. 
foflures , comme 

un autre Hypocrate f vous 
confluerez, religicuflement 
tous les momens de va~ 
Jlre vie a l'examen des 
vérités Fhifliques , & a 
leftude de toutes les au¬ 
tres chofes qui dépendent 
de vosire Frofeflion. Cefi y 
Aionfleur , ce qui vous 
a remplj de ces vives 
lumières , qui peuvent 
donner de l'eflclat à tout 
ce qu'il J a de plus obfl 
cur y ce fl ce qui vous 
a procuré l'avantage de 
ne trouver jamais de 
difficultés qui puffientvoui 
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arrefler dans les recher- 
ches que von* faites , 
& ce fl enfin ce qui fait 
que vos jugement font 
d'un fi grand poidsqu ils 
paflcnt pour des Decifions 
mcontefiables parmy to us- 
les Scavans du fie- 
de. 

udpres tout , Monfieur , 
tel que foit le fuccez., de 
mon dejfein , je fçay 
que f en tireray toujours de 
très - grands avantages f 
car fi vous permettez > 
que ma Dijfertation fit 
mifi a l'abry de vofire 
Nom , je. feray ajfuré 


^ Ë PI S TR E ^ 
de n'avoir -plus rien à re¬ 
douter , & fi vous ne 
la croyez pas digne de 
voflre Protection , je trou- 
veray dans les difficultez 
que vous moppoferez 
des connoijjknces que ie 
ne pourrois tirer d'ailleurs y 
Enfin Joit que taye la fia- 
tisfattion de la voir im¬ 
primée , /oit quelle ne pa¬ 
roi jfe jamais au jour 3 ie 
Jeray toujours ajfez heu¬ 
reux , Jï vous la regar¬ 
dez comme un • effet de 
la pafiion que iay d'e- 
ftre ajfez connu de vous , 
pour vous tefmoignet de 


EPIS TR E 
plus en plus far mes 
afiiduiteZj , far mes re¬ 
flets , & far mes ferm¬ 
ées 3 combien ie fuis 

MONSIEUR „ 


Vbftre tres-humble tres-oBcïflaiit & 
tres-affc&ionné Serviteur ,, 

DE BLEGN Y. 


%ummmwmmn 

Extr*iïï du ‘Privilège du Roy. 

F A r grâce & Privilège du Roy, don¬ 
né à Verfaillcs le xi. jour de Mars 
1674. figné Des Vieux , & fcellé.lleâ 
permis à NICOLAS DE B LE¬ 
ON Y, Chirurgien Ordinaire delà Rei¬ 
ne, défaire imprimer par tel Imprimeur, 
aen tel Volume, marge, caraétére, & au¬ 
tant de fois que bon luy feinblera, les 
îObfervatios qu’ila faitesfur l 'Art de gué¬ 
rir les Maladies Veneriennes , & cepen¬ 
dant le temps &C efpacede dix années , à 
.commencer du jour qu’elles feront ache¬ 
tées d’imprimer , avec deffenfes à tous 
Libraires-imprimeurs & autres, d’im¬ 
primer , faire imprimer, vendre & diftri- 
•buerlefdites Observations,fous quelque 
pretexte que ce foir, mefm c d ’ impreffion 
edrangerc , à peine de confiscation , 
amande, dépens , dommages & interdis, 
ainfi qu’il ell plus amplement porté pat 
les Lettres de Privilège, 

%jgiftré fut le Livre de U Communauté 
des Libraires-Imprimeurs de Paris le 12. 
1674- fuivant l'A r>vfl du Parle - 


ment du 8. Avril i6j$, & celuy du Confeü 
Privé du Roy du 17. Février i66y. 

Signe', Thierry, Scindic. 
Tes Exemplaires ont elle fournis. 
tAckcvé d’imprimer pour la première 
fois le 14. ‘Décembre 1676. 

APPROBATION 
DeoAfCejJieurs les Doyen & 
Boâteurs Regens de la Facul¬ 
té de offr,Cedecine en l Vni- 
'verfîté de Paris. 

N Ous Doyen & Doéfccurs regens en 
Medecine delaFaculté de Pais : 
ouy le Rapport de Meilleurs Quartier & 
le Moyne, auffi Do&eurs d la mclinc 
Faculté, députez par elle pour lire une 
Diflertation fur la poffibiliré de guerk 
la Verolle fans Mercure, compofée par 
Nicolas deBlegny, Chirurgienordinai- 
re delà Reyne. Confentons que ladite 
Diifertation foit imprimée. Fait à Paris 
ce 1. Novembre 1676. Signé 

A. J. MORAND Doyen. 
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DISSERTATION, 

JV^r pofibihü de guérit 
la V?roÊe fans Mercure 
& fans Flux de bouche. 

|S|| N T r e les parties de h 
Üü Chirurgie,l’Art de gué¬ 
rir les Maladies Veneriennes 
eft peut-eftre celle qui de¬ 
mande le plus de probité, de 
fcience, & d’elpiit : Toutes 
Jes autres confident ou à 
quelques Operations dont le 
fuccez dépend feulement de 
1 adrefle & de la fubtilité des 
Operateurs , ou à quelques 
pcnfemens dont on peut ren- 


a DifferUtion 

dre les fuittes falutaires, en 
obfervant quelques circon- 
ftances qui fontprefque tou¬ 
jours fen/îbles ; mais pour 
pratiquer avantageufement 
celle cy , ce n’eft pas affiez 
d’operer dextrement & fans 
péril , ny d’appliquer les re- 
medes extérieurs avec beau¬ 
coup de circonfpeétion , il 
Faut encore penetrer tout ce 
qu’il y a de plus difficile dans 
la Medecine , & apprendre 
par ce moyen a faire un bon 
ufage des remedes intérieurs, 
parce que c’efl: feulement par 
eux qu’on doit prévenir ou 
reparer, les indifpofitions que 
la matière verolique peut fai¬ 
re au dedans ; Ce motif qui 


fur h Verollt. 3 
devroit porter tous ceux qui 
pratiquent cet Art à des mé¬ 
ditations & à des recherches 
continuelles , ne produit 
,neanmoins cet effet que dans 
un très petit nombre de per- 
fonnes, & la plus grand part 
fe contentent de travaillée 
ou félon les maximes de leurs 
Maiftres, ou félon la do&ri- 
ne de ceux qui ont écrit de la 
nature de ces Maladies & de 
leurs Remedes,dans le temps 
qu’on nommoit encore qua- 
lirez occultes , toutes celles 
qu’on croyoit indépendantes 
du chaud 5 du froid, du fec, & 
de l’humide , & cela fans fe 
mettre en peine d’examiner 
ferieufement h leurs Dogmes 
A ij 


4 Dijfertdtion 
font bien fonciez , fi l’eftude 
des ancres chofes ne peut pas 
rendre leurs méthodes plus 
a de urées, fk s’il n’eft pas pof- 
fible de découvrir par de nou¬ 
velles Obfervations, des ye- 
ritez tout enfemble incon¬ 
nues & importantes, ce qui 
fait qu’ils ne font jamais en 
eftat de rendre raifon de leur 
pratique , & qu’ils confon¬ 
dent à tous momens dans 
leurs difcours la caufe & l’ef¬ 
fet , l’agent & le patient, la 
maladie & les fimptofmes, 
ce qui eft effentiel ou acci¬ 
dentel au fujet; en un mot, 
ce qui eft propre ou indépen¬ 
dant des Malades & de leurs 
indifpofttions ; mais aufti 


fur la Verolle. 5 
comme ils fe forment des 
Idées fauflès & confufes , 
leurs entreprifes font dange- 
reufes & incertaines , & ils 
font fouvent d’autant plus 
mal-heureux , qu’ils ne font* 
jamais allez fçavans pour di- 
verfifier leurs remedes, félon 
les différences notables qui 
fè trouvent dans la nature 
des maux, & dans les difpofî- 
tions particulières de ceux 
qui les fouffrenr. 

Que fi le peu d’attache 
qu’üs ontàl'eftude les rends 
fujets aux difgraces ,1e mépris 
qu’ils font des nouvelles Ex¬ 
périences leur ofte de grands 
avantages,& ils ont fouvent 
le chagrin de voir achever, 
A. iij 
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par les autres ce qu’ils avaient 
mal commence, ou du moins 
de prendre des leçons de ceux 
qu’ils dçvroicnt infkuire \ 
parce que n’eftant pas natu¬ 
rellement laborieux ils fe ; 
portent volontiers à croire 
qu’il n’y a rien d’inconnu 
dans la Nature, & que la Mé¬ 
decine n’aura jamais de meil¬ 
leurs rcmedes que ceux qui 
font de Tufage ordinaire. 

C’eft ainfî que plufieurs 
Autheurs ont avancé que le. 
Mercure c.ft. l’unique reme- 
de de la Verolle , fans avoir 
fait les reflexions & les é- 
preuves necefîaires pour ve* 
rifier cette opinion, & c’efl 
de la forte qu’elle eft aujour- 


fur U Verolle. 7 
d’huy authorifée par la plus 
grand part des fameux Prati¬ 
ciens, qui la reçoivent parce 
que tout le monde en con¬ 
vient , & qui ne l’examinent 
point parce qu’ ils appréhen¬ 
dent l’application &c le tra¬ 
vail î mais ils ne fe conten¬ 
tent pas de demeurer ainfi 
dans l’erreur,,ils tâchent en¬ 
core d’y entretenir les autres 
hommes , & ils font paiïer 
les nouvelles découvertes 
pour des impoftures, les re- 
medes extraordinaires pour 
des poifons, & ceux qui trou¬ 
vent ces chofes pour des 
trompeurs. Il eft vray qu’ils 
feconnoiffent prefque tous 
maintenant, que le fang a 


8 ; Dijjcrtation 

ion principe au cœur , qini j 
en parc & qu’il y revient per¬ 
pétuellement par un mouve- 
H>êt circulaire, & qu’on trou- 
vedesrefervoirs&des coduits 
par où le chyle y eft porté. Il 
eft vray encore qu’ils em¬ 
ployer depuis quelque- 
temps un grand nombre d’ex- - 
cellens remedes qu’ils ne 
tiennent que des Empiries & 
des Chymift.es ; mais on fçait 
auflfi qu’Har'veus Pecquet 
Paracclfe Vanhel.monc , 6 c 
tant d’autres illuftres Inven¬ 
teurs ont efté décriez comme 
la faufte monnoye durant leur 
yie , 6 c qu'on ne leur a rendu 
juftieequ’apres qu’ils ont efté 
privez par la mort du pouvoir 



fur la Verolle. 9 
de faire des jaloux. 

Quoy qu’il en foit, il eft 
certain qu’on a vu tant de 
gens s’élever contre quelques 
Médecins & quelques Chi¬ 
rurgiens,qui ont propofépour 
la guerifon de la Verolle 
des remedes plus aifez que 
le Mercure, & des voyes plus 
naturelles que la faiivation, 
qu’ils ont elle contraints d’a¬ 
bandonner ce party ; &C s’il 
s’en eft trouvé quelqu’un qui 
ait eu plus de refolution que 
les autres, il s’eft trouvé à la 
fin accablé par des caballes 
&c par des intrigues dont il 
n’a jamais pû fe parer. 

En effet, quel moyen de fe 
mettre à couvert des médians.:; 

Av 


360 Dijprtdtion 
delTeins de cane de gens qui 
ne cherchent qu a nuire , & 
qui font dans un employ qui 
leur donne lieu de prévenir 
ou de tromper l’efprit de la 
plufpart des Malades : Car 
comme on trouve d’autant 
plus de facilité à les perfua- 
der, qu’ils ont toujours de la 
confiance en ceux qu’ils con- 
fuirent, & qu’ils n’ont pas 
aflez de connoiffance pour 
leur faire, rendre raifon de 
leurs propofitions, dés qu’ils 
leur ont une fois oui. dire qu’il 
n y a que le Flux de bouche 
qui peut emporter la Verolle, 
& qu’il n’y a que les Charla¬ 
tans qui promettent de la 
guérir autrement ; ils n’écou- 



fur la Verolle. n 
tent plus toutes les autres 
chofes qu’on peut dire fur 
cette matière ; ils croyent 
que toutes les maximes qui 
font oppofées à celle-là, font 
autant d erreurs & de fuppo- 
fitions, & ils ont mefme de la 
peine à croire que le Mercu¬ 
re puifle exciter d’autres éva¬ 
cuations falutaires : mais ce 
-qui eft de plus furprenant, 
c'ell qu’ils ne croyent pas 
mefme avoir la liberté de fe 
plaindre, quand ils ont - efté 
mal-traitez par ce remede ; 
& s’il s’en trouve quelques- 
uns qui foient allez hardis 
pour le faire, on les ràitpaf- 
fer pour des Malades imagi¬ 
naires i on attribue à des fe-, 
A vj 


il Dijfertation 
rofîtez bilieufes les médians j 
effets de la matière Verolli- ] 
que ; < 5 o( comme û l’on par- j 
loit à des enfatis qu’on-veut 
amufer.) on leur dit que le 
Mercure eft un furet dont el-. 
le fuit mefrne les approches, 
tellement qu’ils font obligez* 
defe croire parfaitement gué¬ 
ris , pendant qu’ils fouffrent- 
encore, des accidens infup- 
portables j au lieu que s’il ar¬ 
rive la moindre indifpofîtioa 
à un. homme qui auraeflé 
traité par d’autres moyens , 
on ne manque pas de la rap^. 
porter à. fa première maladie, 
on luy perfuade que cette cir- 
confiance jointe à celle de 
.n’aypir pas elle, penfç par ce , 
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qu’ils appellent la bonne mé¬ 
thode , font des marques in¬ 
dubitables deff imperfection 
de la Gure qu’on a prétendu 
faire , & fouvent pour une pe¬ 
tite galle qui fera venue dans 
un endroit ou la piqueure 
d’une puce l’aura obligé de fe 
gratter , on l’engagera à fouf- 
frir le Mercure avec d’autant 
plus de danger , qu’il ne fé 
trouvera plus dans fon corps 
damatiere propre à diminuer 
l’adtivité de ce minerai; d’où 
vient qu’il eft alors allez 
fortement agité par la cha¬ 
leur des parties qui le reçoi¬ 
vent, pour eftre fubUmé juf- 
qu’à la telle, où il caufe ne,- 
c.e(Tairement des fimptofmes 
effroyables. 
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Il faut avoüer nean¬ 
moins, que ce médicament 
produit des effets admi¬ 
rables , dans les fujets qui fe 
trouvent propres à recevoir 
fon action, & qu’il y a une 
infinité de perfonnes qui ne 
doivent leur guerifon qua 
ce remede ; J’avoue mefme , 
que plufieurs fçavans Méde¬ 
cins en ont tenté vainement 
un grand nombre d’autres, 
&c que nous n’avons prefque 
encore vu que des ignorans 
& des fourbes qui fe foient 
vantez d’en avoir de plus 
doux & de plus faciles : mais 
fi le Mercure guérit prefque 
toufiours radicalement la 
Verolle > ce n’eft pas à dire . 
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qu’il n’y aie point d’autres 
medicamens dans la nature 
qui puiffent produire cet ef¬ 
fet ; & fi on n’a pas encore 
publié des moyens équiva- 
lens , il ne s’enfuit pas qu’il 
ait efté impoffîble d’en trou¬ 
ver. 

En effet, tous ceux qui pra^ 
tiquent aujourd’huy la Méde¬ 
cine. avec un peu d’applica¬ 
tion , ne découvrent-t-ils pas 
dans les remedes qu’ils em- 
ployent , des qualitez d’au¬ 
tant plus furprenantes, qu’el- 
les avoient efté auparavant 
inconnues à tous les autres, 
ou pour mieux dire, a t-on 
veû quelque efpece de ma¬ 
ladie qui n’ait pu eftre guerie 
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que par un feul remede ; & fi 
le Mercure nous manquoit 
pour celle-cy, feroit-il poffi- 
ble que les Malades ne pûf- 
fent tirer du fecours d’ailleurs} 
non non , comme nous Tom¬ 
mes a fleurez qu’un pays peut 
produire ce qu’un autre n’a 
point, & que les indifpofi- 
tions qui nous paroiflent les* 
mefmes, ne font jamais ef- 
fentiellement uniformes, il y 
a lieu de croire que la Provi¬ 
dence divine n’a donné tant 
de differentes qualitez aux 
medicamens, qu’afin que les 
uns puiflent fuppléer au def- 
faut & à l’impuiflance des-, 
autres. 

D’ailleurs, ne feait-on pas 
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que pour guérir les Maladies 
dont les caufes font attachées 
aux humeurs comme dans la 
Verolîe, la Nature chaflede¬ 
hors tout ce qui •l’opprime 
toutes les fois qu’elle ell af- 
fez ébranlée pour cet effet ; 
& peut- on douter qu’il n’y ait 
pcfent de drogues dans la Mé¬ 
decine, qui la puilfent émou¬ 
voir auffi fortement que le 
Mercure : mais quand mef- 
me ce minerai feroit le plus 
puilfantdetous les remêae.s, 
s’enfuivroit-il de-là qu’il le 
feudroit toujours necelTaire- 
ment employer pour chafler 
la maladie dont ie parle, puif- 
qu’elle eft plus facile à guérir 
que beaucoup d’autres ; en- 
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fin, quand il n’y auroit point 
d’indifpofition plus opiniâ'. 
tre que celle-là, y auroit-il 
lieu de croire qu’il faudroit 
les mefmes efforts pour la dé¬ 
truire dans tous les Malades,; 
puifque la Nature fe met fou- 
vent d’elle niefme dans un 
mouvement affez fort pour 
pouffer fa caufe au dehors , 
loit par les voyes des fueurs, 
des felles & des urines, foit- 
par celles qui fervent aux- 
évacuations menftruelles 
dans les femmes , ou à la for- 
tie du fang groflier 5 c mélan¬ 
colique dans quelques hom¬ 
mes qui ont des Hemorrhoï- 
des réglées, foit enfin par les 
moyens dont elle fe ferc pour 
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former les abfez extérieurs y 
ce qui paroift évidemment 
dans les Bubons Veneriens., 
qui laiflent toujours le corps 
fain, quand ils ont efté arrê¬ 
tez , digerez, & nettoyez 
parfaitement. 

Aufii quoy que les Anglois,. 
les Alemans , & quelques, 
autres peuples de l’Europe 
ayent le Flux de bouche en 
horreur, & que pour ce fujet 
ils ne-fou fixent prefque point 
ny les fripions ny les par¬ 
fums de Mercure , on ne voit 
pas que la Verolle, qui efe 
û commune dans leur pays, 
y fafie périr un plus grand- 
nombre de perfonnes que 
dans le noftre. Je fçay bien- 
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qu’on peut dire que fans les; 
guérir parfaitement , on 
peut bien les délivrer des 
accidens quilcur arrivent , en 
évacuant par des moyens 
communs, les ferofitez épan¬ 
chées qui les causer <k qui les 
entretiennent, & qu’on peut 
encore prévenir leurs plus 
funeftes fuites , en réitérant, 
de temps en tempsTufage de 
ces mefmes moyens : mais 
quelle apparence y a-1-il de 
croire, qu’il n’y ait point de 
Médecins eflrangers allez 
fçavans pour connoiftre la 
faute qu’ils feroienten cela,, 
ou qu’ils foient tous alfez mé¬ 
dians pour abufer ainlî les 
Malades, & pour les laiflei. 
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toute leur vie dans la mal- 
heureufe neceflicé d’effre 
traité tant de fois : mais en- 
** fin quand on ne voudroit 
s point entrer dans toutes ces 
confîderations , qui peut dou- 
ter qu’un mefme effet ne puifi 
| fie effre produit par des caufies 
differentes -, & fi ce dogme 
n’eftoit pas aufii connu qu’il 
eft véritable , quelle railon 
- auroir on de fie fier aux Me- 
£ decins qui fie. fervent tous de 
différends moyens pour fatis- 
faire à des indications fimples 
& univoques. 

Apres tout, je ne fuis pas 
lefieul qui a reconnu la vérité 
que je prétends prouver. Le 
Doéle Fernel dont on ne 
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fçauroit affez honorer la mé¬ 
moire, ne foûtient pas feule¬ 
ment dans fon Traité des 
Maladies Veneriennes, que 
la V-erolle peut eftre guerie 
fans Mercure, il s'efforce en¬ 
core de prouver qu’on doit 
abandonner ce remede com¬ 
me pernicieux qu’on doit 
preferer le régime propre, 
les fudorifiques & les purga¬ 
tifs , au fujet dequoy il rapor- 
te diverfes expériences , & 
entre-autres celle qu’il Ht 
luy-mefme dans la perfonne 
de Monfîeur de Mefieres, 
alors Prieur de S. Denys de la 
Chartres, qu’il guérit en af- 
fez peu de temps avec des 
remedes aifez , apres avoir 
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cfté manqué douze fois par le 
Mercure. 

Le fçavant M 1 ' Rivière, 
dans le Livre de fes Obfer- 
varions, dit qu’il a guery plu¬ 
sieurs Verollezen vingt jours 
par les purgatifs & par les dé¬ 
codions fudorifiquesjde quoy 
il rapporte diverfes exem¬ 
ples , & entre-autres celle 
d’un homme qui avoir la Ve- 
rolle depuis douze ans , 8c 
qui a voit efté traité plulieurs 
fois inutilement par la Diette 
& par le Mercure , a qui il 
rendit neanmoins la fanté par 
l’ufage frequent des'qîurga- 
tifs , & d’une decodion fudo- 
rifique préparée avec les co¬ 
quilles de noix, & l’antimoi- 
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ne ; & dans le Livre des Ob- 
fervations qui luy ont efté 
Communiquées, il dit qu’un 
Particulier qui pratiquoit la 
Medecine à Paris, guérit par¬ 
faitement Henry III. de la 
Verolle,parimremede tres- 
fimple qu’il avoir appris d’un 
Turc 9 quoy que ce Prince 
avoit efté auparavant man¬ 
qué par les plus habils Mé¬ 
decins &c Chirurgiens du 
Royaume, 

Du Laurens, qui a excellé 
entre les Médecins & les 
Anathomiftes de Ton temps, 
foûtient que le gayac , l’ef- 
chine, «Scla falfepareille, peu¬ 
vent emporter la Verolle, & 
il dit mefme que plufieurs 
ont 
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ont efté guéris de cette mala¬ 
die par des exercices violens & 
reïterez. Ranchin ordonne 
pour le mefme effet les trois 
îudorifiques que je viens de 
nommer , y ajoûtant le . fafa- 
fras j & il croit aulïi que les ve- 
rolez peuvent trouver du fe- 
cours dans l’agitation du 
corps j lors qu elle eft allez 
forte pour exciter la fueur. De 
Vigo qui a fait un très-grand 
ufage du Mercure, & qui eft 
l’inventeur de plufieurs com- 
pofitions où il entre, n’a pas 
îailTé d’enfeigner dans fes oeu¬ 
vres la maniéré de guérir la 
Verole par d’autres moyens. 
Mathiolledans fon Commen¬ 
taire fur Diofcoride , aftiire 
B 
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que plufieurs ont efté guéris 
par un vin compofé de Gayac 
&c de quelques autres dro¬ 
gues. Gardas du Jardin dans 
ion Traité des drogues & épi¬ 
ceries , & Dalechamps dans 
fon Hiftoire generale des 
Plantes, veulent que le mef- 
me Gayac foie un remede in¬ 
faillible contre la maladie que 
j’ay diue.Emanuel Aranda dans 
la Relation de a captivité 
d’Alger, aflfure qu’un Verolé 
trouva fa guerifon dans le vi¬ 
vre & dans le travail des Ga¬ 
lères. Enfin Rondelet , Lié¬ 
bault, SilviusMercurial, Cam- 
panele & plufieurs autres Mé¬ 
decins, ont proposé dans leurs 
Ouvrages diverfes fortes de 



fur la Ver oie, zy 
remedes , qu’ils croyent du 
moins aufli aflùrez que le 
Mercure : mais comme on ne 
doit s’attacher aux authoritez 
qu’en temps quelles font 
conformes à l’évidence & à la 
certitude , il vaut mieux con¬ 
sidérer la chofe en elle-mefme, 
en examinant ce qui conflitue 
Telfence de la Verole, & ce 
qui doit arriver pour qu’elle 
foit accompagnée de fes fïm- 
ptofmes ordinaires , parce 
qu’ayant une fois déterminé 
la nature du mal & de fes acci- 
densj il fera beaucoup plus fa¬ 
cile de juger de la qualité des 
remedes qui la peuvent dé¬ 
truire , & de la poflibilité qu’il 
y a d’en trouver d’autres que 
B ij 
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le Mercure qui puiflènt pro¬ 
duire ce t effet. 

Or fi les obfervations que 
j’ay déjà publiées , prouvent 
füffifamment que la matière 
Verolique eft à peu prés delà 
, nature des venins, je veux dire 
quelle a tout enfemble de l’a¬ 
cidité & de la volatilité , que 
la Verole confifte effentielle- 
ment dans le mélange de cette 
matière avec le fang, & que 
les accidehs quelle produit ne 
font que les fuites de la fer¬ 
mentation qu elle eft capable 
dy exciter, & les effets de fac¬ 
tion des ferofitez falées quis’é- 
chappent hors des vaiffeaux, 
pendant le boüillonnement 
dont elle eft accompagnée. 
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On fçait d’ailleurs que les 
fuffirages de tant de célébrés 
Médecins rendent ces pro- 

I pofîtions inconteftables. 

Cela eftant ainfi prefupofé, 
il eft hors de doute que fi l’on 
peut trouver dans le monde 
d'autres medicamens que le 
Mercure,qui foient allez vola¬ 
tils, liquides & penetrans, pour 
• fe mouvoir d’une maniéré 
propre à penetrer toutes les 
parties du corps, à s’unir ou à 
fe meller avec les acides , 8 ç 
l à fortir enfuite par des voyes 
qui leur foient naturellement 
propres, ou qui d’ailleurs y 
foient dilpofées , on em¬ 
portera fans l’aide de ce Mi- 
n eral, l’acide veneneux qui 
B iij 
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fait la Verolle : or corn-' 
me on fçait par expérience 
qu'encre les fùdorifiques inté¬ 
rieurs , il y en a qui ont afTez. 
de volatilité pour fe porter par 
un mouvement rapide , du 
centre du corps à fa circonfé¬ 
rence , & pour entraîner par 
ce moyen les corpufcules he- 
terogefnes qui ne font pas d’u¬ 
ne nature propre à s’unir par¬ 
faitement avec les parties li¬ 
quides ou folides. Il eft déjà à 
prefumer qu’on peut trouver 
parmy les mcdicamens de ce 
genre, des remedes capables 
d’emporter la matière veroli- 
que 5 d’ailleurs perfonne ne 
doute que la pliifpart des dieu- 
retiques n’ayent allez de liqui- 
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dite & de pénétration pour fe 
diltribuer dans toute la mafle 
du ling, pour Te charger des 
acides quils y rencontrent, ôç 
pour les entraîner hors du 
corps en les précipitant avec 
les urines, d’où l’on doit con¬ 
clure qu’ils peuvent linon 
ofter les accidens de la Ye- 
rolle , du moins emporter 
là racine , en feparant d’a¬ 
vec le làng la caufe & le le¬ 
vain des fermentations qui 
leur donnent nailfance. Il ell 
vray que les fudorifîques que 
je viens de dire , fuivent le 
mouvement du fang , & paf- 
fent à la circonférence du 
corps avec trop de vitelTe , 
pour emporter tous les acides 


B iiij; 
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qui fe trouvent répandus 
dans les entrailles & hors des 
vaiffeaux yôc d éfi; vray encore 
que les dieure tiques ne font 
portez qu’avec le fang dans les 
parties éloignées, c’eft à dire 
qu’ils ne fortent pas des artè¬ 
res ny des veines pour y ren¬ 
trer en apres, comme ils de- 
vroient faire pour fe charger 
des acides qui font attachez 
aux chairs & aux membranes 
des extremitez, & pour les en¬ 
traîner enfuite par les voyes 
des urines ; mais tout cela ne 



temps ces deux fortes de re¬ 
mèdes , & on ne peut pas in¬ 
férer de là , que leur ufage 
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puiffeeftre infructueux pour la 
cure de la maladie dot je parle. 

Il faut avoiier' neanmoins 
; que tout ce qu’il y a d’acides 
à veneriens dans les verolez, ne 
peuvent pas toujours eifre 
emportez pas des medicamens 
[ qui traverfent toutes les par- 
I ties.du corps avec tant de 
; promptitude, parce qu’ils font 
quelquefois en partie emba- 
ralïez avec des phlegmes é- 
pais , avec la fanie des ulce- 
v res , avec les chairs excroif- 
I fantcs , &c avec les impuretez 
qui forment ces abcez qu’on 
appelle froids ; mais en ce cas 
il eft toujours poffible d’aider 
la force de ces remedes par la 
vertu de quelques autres il 
B v 
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eft certain quon peut épuifei 
ces matières groiîreres par lu=- 
fage frequent des purgatifs un; 
peu forts, ou meftne les confié 
mer par celuy dès tizannes, 
dèfficatives, qui détruifent les 
fîipcrfluitez du corps en aug- \ 
mentant confidèrablement là 
chaleur naturelle , & en les, 
pouflànt d'ailleurs en partis 
par lès pores., & en partie par. 
les voyes des urines. 

On doit donc conclure qu’en 
employant également les fu- 
dorifiques fubtils, les dieuretb ^ 
ques liquides, les décodions 
dejïiçatives , & les purgatifs, 
quelquefois un peu forts, on 
pourra ofter toutenfemble & 
.tvcaufe. ôç les . accise ns de là. 
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Yerole : Mais fi Ton vent ellre 
plus fortement convaincu de 
cette vérité j il n’y a qu’à pren¬ 
dre garde,que de quelque na¬ 
ture que foient les matières 
impures qui font les maladies 
intérieures en lé méfiant avec 
le fan g , ou en s’attachant aux 
autres parties du dedans, elles 
en peuvent eftre feparées pat 
ces moyens, puifaue ce n’eft 
principalement que par eux 
qu’on guérit les r heu mes &c 
les rheumatifines , L’apople¬ 
xie,., la paralifie, la convulfion , 
i’hidropifie,la fièvre ,1e pour¬ 
pre, & la pelle mefine.. 

D’ailleurs fi l’on veut def- 
cendre de cette confideration 
generale, à celle qui prouve.; 
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particulièrement qu’on peut 
oiler par ces. remedes les ma¬ 
ladies qui ont pour caufe IV 
bondance des acides, & dans, 
icfquclles. toutes les. ferofïcez, 
deviennent picquantes& cor- 
ïofives comme dans la Véro¬ 
le ,.on verra qu’ils ont efté les. 
feules caufes de la guerifon 
d’une infinité de malades qui 
ont foufFert la. tignejla rogne 5> 
la lepre blanche ,8c les herpès 
miliaires 8 c. rongeants j & cha¬ 
cun peut éprouver dans la ren¬ 
contre qu’ils peuvent guérir 
parfaitement les chaude-pif- 
îes j, les chancreSj & toutes ces; 
autres indifpofitions qui font 
encore caufe es par les acides; 
veneriens. D’ailleurs * fi l’on 
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veut Faire quelque analogie 
des indifpofitions qui font par¬ 
ticulières à l’homme, avec cel¬ 
les qu’on voit arriver dans les 
chevaux, on n’aura pas de pei¬ 
ne à croire que le farcin n’aye 
une caufe à peu prés femblar 
ble à celle des maladies que je 
viens de nommer, & on pour¬ 
ra encore apprendre des Ma- 
tefchaux, que h quelques-uns 
d’entre eux guerÜfent ce mal 
avec le Mercure , la plus gran¬ 
de part des autres ne l’empor¬ 
tent qu’en pouflànt avec d au¬ 
tres remedesjpar les pores,par 
les felles , & par les urines. 

En effet,!! l’on fait quelque re* 
âexio fur la nature des dieure- 
Eiques,n’avoiiera-t’on pas qu’ils 


à 
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font très-propres à pouffer: 
hors du corps les acides, puis, 
qu’ils font ou liquides d‘eux- 
mefmesj ou capables de préci¬ 
piter des eauës dans quoy ces 
petits corps fe diflolvent plus 
volontiers que dans le fang 
ny dans toutes les autres li¬ 
queurs, & ne fçait-on pas que 
c’ell pour cette raifon que les 
urines font toujours filées 
quelques douces & infipides 
que foient les chofes qui fer r 
vent de boiflbn.C’eft ainli que 
quelques - unes des maladies 
que j’ay nommées en dernier 
lieu , ont efté gueries par le 
foui ulàge du petit laid ou 
d une tizanne de chien-dent 
C’eft de la forte qu’un hom- 
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me de qualité a depuis peu fait 
guérir un cheval du farcin, ea 
luy faifant boire durant plu- 
fieurs jours une tres-grande 
quantité d’eau commune. En¬ 
fin fi l’on en veut croire na 
homme de probité de ma con- 
noiflànce, c’eft en cette ma¬ 
niéré qu’une femme fut gué¬ 
rie l’année precedente de là 
Vero-le feulement par l’infu- 
fion de la coloquinte dans le 
vin blanc. 

Quoy qu’il en foit, quand 
ce remede n’auroit pas eû af- 
lez de force de luy-mefine 
pour produire cét'effet, on ne 
peut pas douter qu’il n’ait pu 
ébranler affez confiderable- 
ment la nature pour l’exciter. 



40 Dijjertation 
à fe décharger des impuretez 
donc elle elloit opprimée, 8 c 
qu’il n aît pû augmenter fuffi- 
famment la force de fon mou¬ 
vement pour la porter à puri¬ 
fier tout le corps, puis qu'il eff 
vray quelle le fait fouvent 
fans un pareil fecours^qu’on 
fçait d’ailleurs qu’un flux d’u¬ 
rine impre veû, a terminé plus 
d’une fois des maladies uni- 
v erfolles,& des abcez ou d’au¬ 
tres indifpofitions particuliè¬ 
res delà poitrine, du ventre * 
ou des autres parties du corps,. 
Pou r ce qui eft des fudorifi- 
ques, ils ne font pas d’un ef¬ 
fet moins conlîderable,ils ern- 
pefchent la coagulation dit 
!ang,qui eft lepremier effet que 
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les acides veneriens,lcs venins 
8 c la matière peftilente prqr* 
duifent dans cette precicufe 
liqueur ; Sc quand ils n’ont pas 
efté donnez aflèz à temps pour 
la prévenir , ils la détruifont 
par une diflolution falutaire, 8c 
ils excitent fi puiiTamment la 
nature à chaflèr par les pores 
les chofes qui luy font con¬ 
traires, qu’ils font les plus aflu- 
rez remedes amrmorfures des 
animaux veneneux , que ce 
n’eft fouvent que par eux 
qu’on peut guérit la pefte, 8c 
que les Indiens n’ont point 
de meilleurs moyens pour fo 
mettre à couvert des médians 
effets de laVeroIe. lîeft vray 
que leur guerifon eft ordinai- 
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rement plus apparente que ré¬ 
elle , parce qu ils n’employent 
que les feules décodions des 
plantes fudorifiques dont j’ay 
parlé , & que ces decoétions 
font plus propres à confumer 
les ferofitez qui font les acci- 
dens de cette maladie, qua ti¬ 
rer hors des vaifleaux la ma¬ 
tière impure qui les fomen¬ 
tent 5 mais il eft vray auffi 
qu’elles excitent quelquefois 
dans le fang une fermentation 
alfezvehemente,pour donner 
lieu à la nature d’en feparer 
tous les acides veneriens, & 
de les depofer enfuite dans les 
chairs des extremitez, d’ou ils 
font d’autant plus facilement 
tirez qu’ils fe diflolvent tou* 
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jours dans les ferofitez qui 
forment la fueur. 

Mais fi nous en voulons voir 
des effets d’autant plus furpre- 
nans, qu’on ne les peut prefi- 
que jamais obtenir par l adtion 
du Mercure ny par la conti¬ 
nuation du flux de bouche ; Il 
n’y a qu a rendre les compo¬ 
rtions qu’on en fait en partie 
dieuretiques, & on verra par 
exemple que les decpétions 
de cette qualité, font fouyent 
difparoiflre les durerez de la 
chair,des ligamens &des mem¬ 
branes , & les élévations des 
os & des cartilages , & l’on 
verra encore que le feul anti¬ 
moine diaphonique , méfié 
aveç une certaine liqueur ape- 
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ritive guérit les gonorrhées 
les plus re be lies > C’eft par une 
expérience à peu prés fem- 
blable, qu’un fçavant Efcuyer 
guérit il y a quelque mois avec 
de l’anthimoine ainfi préparé , 
un cheval malade qu’il n’avoit 
pu remettre par aucun autre - 
moyen : il luy en fit prendre 
deux onces chaque jour du¬ 
rant trois femaines dans la dé¬ 
coction de pariétaire , apres | 
quoy l’animal devint plus vi¬ 
goureux , il luy vint de fort 
groffes galles fur toute la peau, ' 
ôc peu de jours apres on luy 
vit tomber le poil ; mais de 
maniéré qu’à mefure que le 
nouveau s’accrut toutes les 
galles tombèrent, & qu’il re- 
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couvrit en peu de temps la 
famé 8 c la beauté qu’il avoit 
perdues. 

À l’égard des purgatifs, on 
a éprouvé tant de fois qu’ils 
peuvent tirer les impuretez 8 c 
les fuperfluitez de toutes les 
parties du corps , que ceux 
mefmes qui ne veulent point 
traiter la Verole fins Mercure, 
penferoient aufîi l’avoir gué¬ 
rie imparfaitement, s’ils n’a- 
voient purgé plufieurs fois 
leurs malades devant 8 c après 
l’effet de ce remede, & l’on ne 
voit que trop fouvent le retour 
des fièvres 8 c des autres mala¬ 
dies inferieures, à ceux en qui 
on les a voulu épargner ; mais 
pour ne parler que des bons 
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effets qu’ils produifent dans 
les maux qui ont pour caufe 
les acides Veneriens, ne fçait- 
on pas qu’ils contribuent du 
moins autant que tous les au¬ 
tres remcdes, à laguerifon des 
chaude-piflès & des chancres 
veroliques ; & n’y a-t’il pas eu 
un grand nombre de verolez, 
qui ont eflé délivrez des pu¬ 
llules , des douleurs & de la 
plufpart des autres accidens de 
la Verole,en prenant de temps 
en temps des purgatifs pour 
retarder leur traitement juf- 
ques dans des faifons ou des 
occurrences commodes. 

Au relie, fi les authoritez 
que j’ay rapportées font confî- 
derables 5 & fi les raifonnemens 
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dont je les ay appuyées font 
; judicieux , les expériences pu¬ 
bliques que j’offre de faire,(ont 
des moyens que les plus in¬ 
crédules pourront prendre, 
pour fo convaincre d'une vé¬ 
rité qu'ils ne fçauroient nier 
qu’injuftementj'mais pour cel¬ 
les que j’ay déjà faites en diffé¬ 
rends temps , j’avoue que la 
neceiïité de taire les noms des 
malades qui en ont profité, &c 
l’incertitude qui ie trouve 
quelquefois dans les lignes de 
la Verole, font deux circon- 
ftances qui les pourraient ren¬ 
dre douteufes. Cependant, 
comme il y en a quelques-unes 
qui ont efté faites fur des per- 
fonnes en qui il self trouvé 
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des marques indubitables de 
cette maladie 5c de fa gueri- 
fon, & qu’elles ont eilé heu- 
reufement achevées en pre- 
fence de gens qui en pour¬ 
raient rendre un témoignage 
irréprochable, je croy qu’il eft 
d’autant plus utile de les rap¬ 
porter icy,qu elles feront peut- 
eftre fufïifantes pour perfua- 
der ceux dont l’opiniâtreté ne 
Va pas jufqu a l’excez. 

Un Gentil-homme Anglois 
trois mois après avoir efté trai¬ 
té d’un chancre , fut furpris 
d’une douleur de telle insup¬ 
portable , &c pour laquelle il fe 
fit inutilement làigner deux 
fois, peu apres tous fes che¬ 
veux tombèrent , il luy vint 
quelques 
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quelques puftulles au front > 
& en moins de rien tout fon 
corps en fut couvert. Il coii- 
fulca fon mal, & on luy dit 
que c’eftoit la Verole , com¬ 
me en effet, il rfy avoir pas 
lieu d’en douter > mais préve¬ 
nu de l’opinion qu’on a du 
'Mercure en fon pars , il dit 
qu’il aimoit mieux mourir 
que de fouffrir le Flux de bou¬ 
che , & reiolu de l’éviter à 
quelque prix que ce fut , il 
me pria de le traiter de quei- 
qu’autre maniéré -, ce que je 
hs avec tant de fuccez, par 
des remedes de la nature de 
ceux que j’ay décrits , qu’a- 
prés y avoir travaillé feule¬ 
ment durant cinq fémaines# 
C 
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il fut remis dans une fanté fi 
parfaite, qu’il n’a pas fouffert 
depuislamoindre indifpofitio, 
quoi qu’il y a plus de deux ans 
que ce traitement a efté fait. 

Un Eftudiant en Médeci¬ 
ne , qui avoit efté jugé at¬ 
teint de la Verole,parce qu’il 
avoit trois chancres à la bou¬ 
che > une puftulle crouteufe 
ôc fort large au perignée , &c 
des douleurs lixes & nodur- 
nés dans le milieu des gras 
des cuifles & des jambes, ( ce 
qui avoit efté les fuites d’une 
Chaude-pille viruléte & d’un 
JBubon qui avoit rentré ) fut 
rraité deux fois par le Mer¬ 
cure fans voir la fin de fes 
douleurs', qui le pourmem 
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toient encore plus cruelle¬ 
ment qu auparavant, & quoy 
que les chancres de la bou¬ 
che & la puftulle du perignée 
difparurent dés le premies 
traitement, il luy arriva peu 
après le dernier fous le pré¬ 
puce & au fiege , des verrues 
& des ulcérés qui furent de 
nouvelles marques de la ré¬ 
bellion de fon mal ; mais par¬ 
ce qu’il avoit leû dans quel¬ 
ques Autheurs, que plufieurs 
Veroiez avoient fouiferc le 
Flux de bouche fans eftre dé¬ 
livrez de leur indifpofition ,• 
& qu’ils avoient neantmoins 
trouvé leur guerifon dans l’u- 
fage de quelques remedes af- 
fez communs , il ne fe dé- 
C ij 
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conforta pas tout à fut , &C 
ayant appris que j’avois gue- 
ry plu/ïeurs malades par des. j 
moyens nouveaux 8 c extra- ' 
ordinaires, il me vint prier 
d’y travailler encore en 
fa faveur , & il fat fi heureux 
dans ce deffein , qu’aprés l’a- 
Voir traité durant fept fera ai-s 
nés , il fe vit en eftac d'ac¬ 
complir un Mariage pour le- 
quel on le prefloit fort, fans, 
que fa femme ny deux en fans, 
qu’il a eu d’elle , ayent fouf- 
fert aucun accident qui puiflc 
rendre fa guérifon doureufe. 1 
Un homme employé dans, 
les Finances, qui a voit negli- . 
gé fort long-temps la guéri¬ 
fon. d’un. chancre qu’il avait; 
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au filet, fe vit enfin furpris 
de douleurs cruelles dans 
prefque toutes les parties de 
Ion corps, & qui ne furent pas 
feulement traitées fans fruit 
par les remedes ordinaires 
aux rheumatifmes ; mais qui 
furent bien - toft accompa¬ 
gnées de plufieurs tubercul- 
les à la refie fort dures, d’un 
nodus fur l’os du coude prés 
le poignet, &c de deux autres 
fur la creftc du tibia de la jâ- 
be droite. Cependant dans 
l’indifpenfable necefficé de 
continuer fon ernpîoy ou de 
1® perdre , il fe relolut d’a¬ 
bandonner l’opinion commu¬ 
ne pour s’en fier à l’.cxps- 
xkjncè particulière d’un de 
C iij. 
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l'es amis , que j’avois guéry 
peu auparavant fans retraite. 
&, fans- Mercure , dans cetre. 
penfée il fe mit encre mes. 
mains, & il n’y, fut qu’a peine 
deux mois fans éprouver 
comme les autres , que ce. 
qui n’eltpas univerfellementt 
connu , n’en.eft pas- toujours 
moins eftimabîe, parce que. 
ce fut en moins de temps que; 
fes douleurs ceflerent, & que 
fes nodus difparurent ; il n'y 
eût que, les tuberculles de ht 
tefte qui ne furent entière-, 
ment abbaiffées que trois fe- 
maines apres avoir cefle les' 
reme.des generaux-. 

Mais ce n’eft pas allez d’a¬ 
voir. étably par toutes ccs; 
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.preuves la pofîibilité de gué¬ 
rir la Verole fans Mercure & 
fans Flux de bouche, il fane 
encore montrer la. neceffité 
qu’il y a de la traiter quel¬ 
quefois par d’autres moyens,, 
afin d’engager, les Chirur¬ 
giens qui les ignorent à less 
rechercher avec application. 
Cette autre vérité qui efi: en¬ 
core moins connue que la: 
première , n’elt pas nean¬ 
moins difficile à prouver on 
voit maintenant tant de gens, 
tk. particulièrement parmy 
les Eft rangers , qui fe refou¬ 
droient plutoft'à mourir qu’à, 
fouffrir la fali vation, que nous 
aurions le déplaifir d’en voir 
périr plulieurs par l’aétion & 
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par les effers de la matière ve- 
roliepe , fi nous ne pouvions- 
pas en délivrer les malades 
par des évacuations plus or¬ 
dinaires. D ailleurs la retraire 
qui eft fi neceftaire à tous 
ceux qui font traitez par les 
Qnâ:ions,par les Emplaftres,, 

6 par les Parfums de Mercu¬ 
re, efi une démarche infup- 
portable aux. perfonnes qui 
portent la peine d’un crime 
dont elles font innocentes, je 
veux dire à celles qui ont le- 
rnal-heur d’efire affociées à 
des impudiques par le facré- 
nœud du Mariage, elle efi. 
toujours une note d’infamie- 
pour les femmes , pour les- 
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qui meinent une forte de vie 
reguliere ; & elle efi enfin 
fouvent caufe de la ruine des 
gens d’affaires » des Commif- 
iionnaires, des domeftiques, 
& généralement de ceux donc 
les emplois ne peuvent ja¬ 
mais vaquer. 

Cependant fi les malades 
trrouvoienc toujours dans cet¬ 
te retraite le fecours qu’ils y 
vont chercher , ils trouve-: 
roient peut eflre aufîi dans 
leur defaflre quelque peu de 
confolation >mais la plufparc 
en forcent ou mal guéris, ou 
apres y avoir fouffert cruelle¬ 
ment , & quelques-uns mef- 
mes y reçoivent le coup de la 
mort de la main qui dévoie 
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les tirer du péril où ils 
eftoient expofez, parce qu’il 
nefe trouve pas par tout des 
Chirurgiens allez fçavans & 
allez expérimentez pour faire 
un bon ufage du Mercure, &c 
que les plus ignorans s’ingè¬ 
rent aujourd’huy de rem¬ 
ployer avec tant de temeriré, 
qu’ils ne demandent jamais 
du confeil que quand leurs 
fautes font irréparables. 

Mais quand les Chirurgiens 
capables feroient toûjours à 
la difpolîtion des malades 
s’en trouveroit-il un feulqui 
puilïe répondre abfolumenc 
des effecs du Mercure , ne 
fçait-on pas que le tempe- 
rammenc & la conftitation ,, 
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ne font pas femblabes dans 
tous les hommes, & que tel 
peut dire difpofé à recevoir 
utilement l’a&ion d’un médi¬ 
cament,en qui un autre cau- 
feroit des mouvemens extra¬ 
ordinaires & pernicieux. 

C’eft pour ce fujet que tous 
les Autheurs ont écrie diver- 
fe. formules de remedes pour 
chaque indifpofîtion particu¬ 
lière , & qu’ils ont ordonné 
en premier lieu l’ufage des 
plus doux & des plus faciles, 
afin d'apprendre aux Eftu- 
dians que la cure des maladies 
doit dira diverfifiée non feu¬ 
lement félon le fexe, l’âge, le 
çemperamment, les forces, & 
ks autres difpofincns où peu*» 
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vent eftre les malades en les 
traitant ; mais encore fuivant 
ce qui a efté refulté de l’ac- ^ 
tion de ceux qui ont efté pre- 1 
raierement employez. 

Aufti quoy. que le Mercure 1 
ait efté le reinede de plu- j 
fleurs , on fçait qu’il a efté | 
vainement employé pour *' 
quelques-uns, & qu'il a mef- ' 
me efté un poifon en quel¬ 
ques autres , parce qu’il s’eft 
trouvé des fujets dans lefquels' 
fes mouvemens ordinaires 
ont efté empefchez par des 
obftaclesimpréveus, & qu’il 
y a eû des perfonnes trop foi- 
bles ou d’ailleurs trop délica¬ 
tes pourreflfter à la grandeur 
de l’émotion & à la continui¬ 
té 
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té des évacuations qu’il exci¬ 
te* Apres tour,fi chaque ma¬ 
ladie n’avoit qu’un feul re- 
mede, les Médecins fèroient 
contraints de laiffer dans un 
defelpoir afTeuré, tous les 
malades en qui il fè fèroic 
trouvé des difpofïtions con¬ 
traires à Ton aélion * & com¬ 
me il n’y a rien de plus com¬ 
mun que cette avanture, la 
Medecine feroit à la fin fi 
llerile , que le peu de fè- 
cours qu’on en pourroit ti¬ 
rer, deviendroit la caufè de 
fon abandonnement. 



D 
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Nouvelles Preuves de U 
vérité qui a eftéprouvée ® 
dans U DiJJsrtation pré- h 
cedente. 

A Pres avoir donné de l 
fi fortes preuves de la I 
vérité que je foutiens, je 
croyois devoir efperer qu’el- * 
le feroit univerfellementre- K 
ceuë j mais Tévenement n’a 
pas remply toute mon efpe- 
rance : quelques Sçavans 
perfuadez de l’incertitude 
des chofes , ont vouln que 
leur croyance fuft précédée 
du doute , & avant que 
d’entrer dans mon opinion. 
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ils ont voulu regarder l’er¬ 
reur qui luy eft oppofée, 
par tout ce qu’elle a de fa¬ 
ces avantageufes j quelques 
autres gens du nombre de 
ceux qui ne font pas aflez 
éclairez, pour porter leur ju¬ 
gement fur des matières ü 
délicates , ont fou tenu opi¬ 
niâtrement que le fentiment 
d’un particulier , ne devoit 
pas eftre authorifé au pré¬ 
judice du confentement 
univerfel de ceux qui pra¬ 
tiquent la Médecine , ou 
que du moins on ne devoit 
point croire que la Verolle 
pût eftre guerie fans Mer¬ 
cure, qu’aprés s’en eftre af- 
fèuré par des épreuves cer- 
Dij 
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raines & reïtere'es ; telle¬ 
ment qu’en penfant termi¬ 
ner par ma DifTertation, les 
dilputes que j'ay tant de fois 
foutenuës-dans les Confé¬ 
rences publiques & parti¬ 
culières, je me fuis ce fem- 
ble engagé dans un nou¬ 
veau combat, puifque plu- 
fieurs feroient privez du bé¬ 
néfice de ma nouvelle Dé¬ 
couverte , ü le public que 
j’en ay voulu gratifier, avoir 
encore quelque lieu de dou¬ 
ter de fa certitude. 

Entre ces deux fortes de 
perfonnes , les premières 
m’ont propofé un grand 
nombre d’objeéfions i mais 
qui ne valent pas toutes la 
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peine d’y répondre, parce 
que la folution de la plus 
grande part , le trouve dans 
les chofes que j’ay déjà avan¬ 
cées j j’en rapporteray feu¬ 
lement rrois, qui femblent 
les plus confiderables , 8 c 
qui méritent d’autant mieux 
d’eftre refutées, que toutes 
: les autres n’en font que des 
dépendances. 

La première efl:, que fï 
les fudorifïques , les dieu- 
retiques & les purgatifs 
eftoient aflfez puiffans pour 
guérir la Verolle , elle ne 
t fèroit prefque jamais la fui¬ 
te des autres maladies ve- 
neriennes, comme elle 1 eft 
ordinairement, puifque ces 
D iij 
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remedes font employez le 
plus fouvent dans la cure 
de ces premières maladies, 
& qu’eftant des moyens 
fufEfans pour l’ofter, ils fe- 
roient à plus forte raifon 
des prefervatifs immanca- 
bles pour la prévenir, 

Mais fans faire voir que 
le Mèrcure mefme n’em¬ 
porte fouvent la Verolle, 
qu’en pouffant feulement ou 
par les porres , ou par les 
felles, ou par les urines i il 
eftaifé de détruirecette ob¬ 
jection, en examinant feule¬ 
ment les circonftances qui 
en dépendent : Car en pre¬ 
mier lieu, il eft certain que 
quand la matière venerienne 
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seft attachée à certaines par¬ 
ties du corps , de maniéré 
qu’elle y a cauféuneChaude- 
pijfe, un Chancre, ou quel¬ 
ques-uns des autres premiers 
maux veneriens ,elle ne pé¬ 
nétré les vaiffeaux & ne fait 
la Verollejqu’aprés avoir de¬ 
meuré un temps confidera- 
ble entre les fibres char- 
neux & membraneux des 
parties fur lefquelles elle 
agit, & qu’à faute d’avoir 
efté repouflee au dehors par 
les évacuations dont il a efté 
parlé, puifque les malades 
en qui ils ont eftéraifonna- 
blement difpenfez , ne fe 
trouvent eniuite atteint de 
cette fâcheufe maladie, fi 
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ce n’eft en temps qu’elle 
a efté contra&e'e dans le 
temps mefme que la caufe 
dès autres a elle' receuë; 
ce qui eft d’autant plus 
vray-fèmblable, que la plus 
grand’ part de ceux qui la 
fouflfrent, par exemple apre's 
la guerifon des Ulcérés ou 
des Chancres vénériens, 
avoüent que ce n’eft que 
par ce qu’ils les ont négli¬ 
gez , ou que ceux par qui 
ils en ont efte' traiteez, ne 
fe font attachez qu’à l’in- 
difpofîtion prefènee, fans fe 
mettre en peine de celle 
dont elle pouvoir eftre fui- 
vie. En fécond lieu, il faut 
remarquer, qu’encore que 
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les prefèrvatifs de laVeroî- 
| le qui fe donnent dans les 
autres maux veneriens, 
foient dujgenre des évacua- 
tifs dont je me fers pour 
guérir cette maladie, ils ne 
font pas neantmoins toû- 
I jours les mefmes en efpece, 
puis qu’il eft plus facile de 
prévenir une maladie qui 
n’eft pas encore, que de la 
détruire lors quelle eft for- 
I mée , & qu’ainfî les reme- 
! des dûs à la prefervation de 
celle-cy , ne doivent pas 
eftre à beaucoup prés fi puift- 
làns , que ceux qui doivent 
eftre employez pour la cure 
qu’on en doit faire. Enfin 
il faut demeurer d’aecordi, 
D v 
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que quand ces remedes né 
feraient en rien difFerens 
les uns des autres, il y au- 
roic lieu toutefois d’en ob¬ 
tenir des effets plus ou moins 
confîderables , iuivant les 
dozes dans lefquelles ils fe- 
roienc donnez, le temps du¬ 
rant lequel ils feraient con¬ 
tinuez , l’ordre dans lequel 
ils feroienc diftribuez , la 
maniéré avec laquelle ils fe¬ 
roient me'langez ou prépa¬ 
rez , & généralement félon 
les divers u figes qu’on en 
pourrait faire. 

La deuxie'me de ces ob¬ 
jections eft, que fi le Mer¬ 
cure n’effoic pas l’unique 
Ipecifique de la Verolle, 
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l’Antimoine qui eft après 
luy le plus puiüant des éva- 
cuatifs , feroit un remede 
prefqu’affeuré contre cette 
maladie* 

Trois circonftances qui 
ont déjà efté touchées dans 
ma Differtation, fervent de 
réponfes à cette objection 5 
La première eft,que la Ve- 
rolie n’eftant pas la plus 
grande ny la plus opiniâtre 
des maladies, c’eft mal rai- 
fonner que de dire , que les 
plus forts évacuatifs doivent 
eftre fes plus affeurez re- 
medes. La fécondé eft, que 
la conftitution de l’homme 
n eftant pas uniforme dans 
tous les individus, non feu- 
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lement un mefme médica¬ 
ment ne peut pas trouver 
dans tous des difpofitions 
propres à rendre Ton aétion 
efficace j mais qu’il feroit 
mefme dangereux en diver- 
fifiant les remedes , de les 
donner tous d’une égale 
force, puifque ceux qui au-* 
roient efté falutaires dans 
les perfonnes fortes & ro- 
bulfes , feroient infaillible¬ 
ment périlleux dans celles 
qui feroient tout enfemble 
foibles & faciles à émou¬ 
voir. Enfin la troifiéme 
eft , quii efi: certain que 
l’Antimoine peut en effet 
guérir la Verolle à l’aydede 
quelques autres remedes . 
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comme le Mercure le fait 
quand on joint à Ton aétion, 
celle des fudorifiques , des 
dieuretiques & des purga¬ 
tifs , félon la pratique ordi¬ 
naire. Il eft vray qu’on 
peut dire , que cette der¬ 
nière proportion femble 
eftre détruite, parplufieurs 
expériences qui ont efté fai¬ 
tes par des perfonnes intel¬ 
ligentes ; Mais il eft vray 
auftï quelle eft eftablie par 
un grand nombre d’autres 
qui ne font pas ignorées de 
tout le monde ôc que le 
peu de réüfïite des unes* 
peut eftre l’effet du mau¬ 
vais ufàge qu’on a fait 
de ce rente de , comme 
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le bonfuccés des autres, a 
efté la fuite necefîaire de 
l’employ raifonnable qu’on 
en a fait. Quoy qu’il en foit, 
qu’elleraifon a-t’on de dire 
que les grands évacuatifs 
font neceftaires pour la gue- 
rifon de la Verolle ? La ma¬ 
tière venerienne qui en eft 
la caufe efficiente , paffie- 
t’elle dans le flijet qui la re¬ 
çoit, en une quantité affiez 
grande pour eftre fi diffi¬ 
cile à épuifer ? bien loin de 
cela: Quand toutes les par¬ 
ties qui en font répandues 
dans un corps verolle pour- 
roient eftre raffiemblées, el¬ 
les ne formeraient pas un 
compofé ü gros qu’un ci- 
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ron.,&fi elle s’unit avec les 
corpufcules élémentaires 
qui font à peu prés de fa. 
nature , par exemple les 
acides, êc qu’elle les agite 
d’une maniéré propre àcau- 
fer comme elle tous les ac- 
cidens de la Verolle , il ne 
s’enfuit pas qu’on doive 
ofler tout ce qu’il y a alors 
d’acides dans le corps, puif* 
qu’elle ne les rend vene- 
neux qu’en téps qu’elle leur 
donne une agitation extra¬ 
ordinaire, ôc c’eft alfez de 
la pouffer dehors avec ceux 
à qui elle s’eft plus intime¬ 
ment jointe, pour redonner 
aux autres le mouvement 
modéré qui leur eft naturel 5 
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eft-ce que cette matière eau- 
fe la pourriture des humeurs 
dans lefquels elle fe trou¬ 
ve meflée, & qu’il foitainfi 
abfolument neceflaire de 
les e'vacuer pour rendre le 
corps fain ï rien moins que 
tout cela, parce qu’elle eft 
acide, elle peut plûtoft les 
preferver de cet accident, 
ôc Ci elle corrompt toute la 
maffe du fang en defunif- 
fant fes parties pas la fer¬ 
mentation quelle y excite, 
ce n’eft pas à dire qu’on 
doive vuider pour ce fujet 
tous lesvaiffeaux qui le con¬ 
tiennent , puis qu’on ne le 
pourroit faire fans ofter la 
vie, ôc qu’il fufEc à mefure 
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qu’on s’efforce de chafTer la 
caufe de cette defunion , de 
procurer la génération dun 
fang plus naturel par l’ufàge 
des bons alimens ; en un 
mot, n’eft-ce point qu’elle 
s’attache toujours aux par¬ 
ties foiides, dont ileftbien 
plus difficile de la détacher, 
que de pouffer dehors les 
parties heterogenes, qui en 
fe méfiant dans les humeurs, 
font la plufpart des autres 
maladies intérieures ? cela 
efl encore moins véritable ; 
on fçait quelle ne fait la 
Veroile que quand elle eft 
répandue dans le fàng , 
ôc qu’elle eft d’elle-mef- 
me d’une nature propre à 
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s’étendre dans les fubftances 
liquides, & à fe laifïer en¬ 
traîner à leur mouvement. 
C’eft d’où vient que j’ay ob- 
fervé en pratiquant , que 
quad cette matière n’eft plus 
dans lesvaifteaux, & qu’elle 
a efté dépofëe dans les par¬ 
ties charneufes , on peut 
guérir la Ve roi le avec beau¬ 
coup de facilité > mais qu’au 
contraire la cure en eft 
tres-difficile, lors que cette 
mefrne matière eft encore 
répandue dans toute la maf- 
fe du fàng. Il faut donc 
conclure que la guerifonde 
cette maladie dépend plû- 
toft des propres ’qualitez 
de fes remedes , que de 
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l’extrême degré de force 
qu’ils peuvent avoir. Ce 
qui eft une obfervation d'au- 
| tant plus importante pour 
la Médecine , que dans les 
maladies mefmes dont les 
caufes ne peuvent eftre ce 
' femble détachées fans ef- 
| fort, comme font par exem¬ 
ple la Pelle, les Fievres ma¬ 
lignes, i’Hidropyfîe, & les 
l Ecrouellesion caufe fouvent 
la mort à ceux qui les fouf- 
frent , quand on elîaye de 
les olter tout d’un coup par 
des medicamens violens, 
au lieu qu’on les voit bien 
des fois heureufement ter¬ 
minées , à ceux en qui on a 
provoqué des évacuations 
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plus douces , mais reïte- 

rées. 

La troifiéme des obje¬ 
tions aufquelles je dois ré¬ 
pondre eft,que(i pour gué¬ 
rir la Verolle dans un temps 
prefque certain & limité, 
comme on fait avec le Mer¬ 
cure , il lufKfoit de pouffer 
la matière morbifique par 
les porres, par les urines & 
par les Telles, on pourroit 
aufïipar les mefmes moyens 
ofter dans un temps affez 
préfixées Fièvres & toutes 
les autres maladies qui dé¬ 
pendent de la corruption 
du fàng, ce qui ne s’accor¬ 
de pas à l’experience. 

Bien que cette objection 
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i fè détruife par elle-mefme, 
non feulement en ce que le 
Mercure donné dans une 
doze propre pour la gue- 
rifon de la Veroile, agit affez 
différemment dans les di¬ 
vers fujets qui le reçoivent, 
pour ne pouvoir pas limiter 

I îe temps de fon operation; 
mais d’ailleurs parce qu’il 
n’emporte fouvent cette 
maladie , qu’aprés en avoir 
réitéré plufieurs fois l’appli- 
cation. Je veux neantmoins 
en examiner jufques aux 
moindres circonftances , 
afin de ne laiffer aucun fcru- 
pule dans l’efprit de ceux 
qui pourraient elfre préoc¬ 
cupez de l’opinion commu- 
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ne. Je dis donc première¬ 
ment , que comme nous 
fommes beaucoup plus aC- 
feurez des voyes par où les 
fudorifiques , les dieureti- 
ques & les purgatifs doi¬ 
vent pouffer les fuperfluitez 
du corps, que de celles que 
le Mercure doit traverfer 
( qui comme on fçait pro¬ 
duit quelquesfois des éva¬ 
cuations bien oppofées au 
flux de bouche ) de mefmc 
nous pouvons déterminer 
plus facilement, le temps 
dans lequel ce s évacuations 
communes peuvent produi¬ 
re l’effet qu’on en efpere, 
que celuy qui peut fuffire à 
ce minerai pour emporter 
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toute l'impureté receue. En 
fécond lieu , je foutiens qu'il 
n y a aucun rapport entre la 
nature de la Verolle, & celle 
des maladies qu’on a voulu 
luy comparer ,puifque dans 
celle-cy la corruption du 
fang ne confifle , comme 
j’ay dit, que dans la defu- 
nion de fes parties , & que 
dans les autres ellen’eftau¬ 
tre chofe que la pourriture 
de cette humeur, outre que 
dans la maladie que je viens 
de nommer , la première 
intention curative eft la de- 
ftruétion de fà caufè , & 
que dans les autres au con¬ 
traire , & par exemple dans 
la Fièvre,c’eft la ceffation de 
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l’effet, je veux dire de 1'in¬ 
cendie que la matière fié- 
vreulè a allumée par tout, 
en remuant les parties du 
fàng d'une maniéré extraor¬ 
dinaire. Apres tout, perfon- 
ne ne peut douter, que fi on 
pouvoir toûjours fans péril, 
traitter la Fie'vre à peu pre's 
comme la Verolle , c’eft à 
dire, en s’attachant Ample¬ 
ment à poufierau dehors la 
matière qui la caufe , on 
pourroit bien à quelques 
jours plus ou moins, mar¬ 
quer le temps de fà gueri- 
fon , puifque ceux qui font 
affez hardis pour donner 
aux febricitans, les remedes 
empirics qui peuvent ofter 
tout 
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, tout enfemble la caufe ôc 
l’effet de leurs maux , les 
tuent ou les gueriffent im- 
mancablement en cinq ou 
fix jours au plus. 

Mais fi les réponfès que 
je vient de faire,font voir 
que les fçavans ne m’ont 
rien obje&é qui puifie fub- 
fifter, il n'y a qu a fe ref- 
louvenir des peines du flux 
de bouche , des me'chans 
effets de la retraite qu’il de¬ 
mande , & des malheurs 
qui en font fi fouvent les 
fuittes, pour connoiftre le 
peu de raifon qu’ont eû les 
autres perfonnes dont j’ay 
parle, de refifier fi opiniâ¬ 
trement à la vérité 7 que j’ay 
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foûtenuë, puis qu’aprés l’a¬ 
voir eftablie par l’authori- 
té, par le raifonnement, & 
par l’experience i La feule 
confequence que j’en tire, 
eit qu’on peut traitter les 
Vcrollez avec des remedes 
auffi doux , auffi facils , ôc 
auffi affinez , que ceux de 
iufage ordinaire font vio-' 
lens, defàgreables & dan¬ 
gereux j Mais bien qu’ils 
ayent bouché les yeux a de 
fi prenantes confiderations, ■ i 
& que les avantages que 
j’ay oppofez à tant de dik 
grâces, n’ayent pu les tou¬ 
cher allez vivement pour 
eftre perfuadez , j’efpere au 
moins de les convaincre • 
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par un moyen extraordi¬ 
naire , puis qu’il eft confiant 
que la preuve des témoi¬ 
gnages que je leur vais don¬ 
ner doit palier pour incon^ 
ceflable. 

MonfîeurCollichon Mu- 
fîcien demeurant au Faux- 
bourg S. Viétor , dans le 
Cul de fac des nouveaux 
Convertis , afTurera qu’au 
mois de Mars 1674. venant 
fouvent chez moy comme 
amy, il y vit un jeune Gen¬ 
tilhomme Bourguignon qui 
eftoit dans les remedes , & 
qui luy avoüa qu’aprés une 
chaudepifle opiniâtre qui 
eftoit degenerée en gonor¬ 
rhée habituelle ; Il s’eftoit 
Eij 
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apperceu de la Verolle, par 
deux tumeurs qui parurent 
durant quelques jours dans 
les deux aînés , & qui s’é¬ 
tant abaiffées , furent fui- 
vies de la cheute de fes che¬ 
veux, de douleurs violentes 
êc noéturnes , & de plu- 
fieurs petites puftulles en 
differents endroits de la 
peau i nonobftant quoy je 
le traité fans retraite & fans 
mercure , & le renvoyay 
parfaitement guérit & con¬ 
tant , après cinq fepmaines 
de penfemens. 

Monfîeur Auvry le fils, 1 
demeurant rue Jean-pain-; 
molet , & fçachant très- 
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gloilè , témoignera qu'au 
mois de Février 1676. un 
Gentil-homme Anglois à 
qui il 1er voit quelquefois 
d’interprette, fe vit icy at¬ 
teint de la Verolle qu’il 
avoic contrariée en Ion 
pays, & qui fut reconnue 
par plusieurs chancres, ul- 
ceres ôc veruës qui fe for¬ 
mèrent à la verge & fous 
le prepuce, làns aucun nou¬ 
vel attouchement de fem¬ 
mes , & qui furent accom¬ 
pagnez de douleurs fixes à 
la telle, & mobiles dans les 
autres parties du corps -, de 
laquelle maladie je traitay 
ce Gentilhomme avec tant 
de douceur, que pendant 
E iij 
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l’ufàge des remedes , il cotî- 
choit , mangeoit & joiioic 
tous les jours à la paulme 
avec lès compatriorces fans 
en paroiftre plus malade, 
nonobftant quoy il fe trou¬ 
va guery en un mois de 
temps avec tant de làtis- 
faètion , quil m’envoya 
payer & remercier deux 
mois apres avec beaucoup 
d’honnefteté & de recon- 
noilfance , bien qu’il luy 
eut efté facile en cas de 
mécontentement,de fe dif 
penlèr du payement qu'il 
me fit , n’ayant feulement 
que fa bonne foy pour af- 
furance. 

Moniteur Fortier Bar- 
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l bier Perruquier , demeu- 

îii rant au quartier faint Ger- 

g main des Prez , rue des 

j! Boucheries prés la Foire, & 

I parlant aufïi fort bien An- 

i glois, eft encore témoin du 

J ( traitement qui vient d’eftre 

j, marqué , Sc attellera de 

H plus quen 1673. il me mit 

j entre les mains un autre 

p Gentilhomme Anglois, at¬ 

teint non-feulement dune 
p. vieille gonorrhée , mais de 

. là Verôlle mefme , qui fe 

; manifella par des pullulles 

1 & des dartres malignes dont 

il avoit le corps tout cou¬ 
vert , & par deux ulcérés vi- 
rulens, l’un occupant tou¬ 
te la circonférence de la- 
E iiij 
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nus, & l’autre eftant fitué 
fur le gras de la jambe 
droite, defquelles maladies 
je le traitay encore fans re¬ 
traite & {ans mercure , & 
le renvoyay entièrement 
guery en fîx fepmaines de 
temps ; ledit Sieur Fortier 
en eftant afliiré par plu- 
fieurs lettres, que ce Gen¬ 
tilhomme luy a écrite de¬ 
puis qu’il eft de retour en 
Angleterre. 

Moniteur Meaulme Mar¬ 
chand de Tapifteries, de¬ 
meurant rue de la Huchet-? 
te à l’enfèigne de la Fleurs 
de lys , aflurera qu’il m’a- 
drefla vers la fin de l’année 
1676. un Gentil-homme 
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Champenois de fes amis 9 . 
qui eiïoic tout enfemble 
vieux , hidropique , caco- 
chime, tabide 8 c jugé ve~ 
rollé par plufieurs Chirur¬ 
giens , qui lavoient con¬ 
damné à fouffrir le flux de 

1 bouche comme un écueil 
inévitable , tant à railon 
des douleurs qu’il (buffroir* 
qu’à caufe d’un chancre ve- 
1 nerien dont il avoit negli- 
I gé de fe faire traiter , 8 c 
1 qui après avoir attiré fur 1 & 
verge beaucoup de furper- 
fluitez qui l’avoient tumé¬ 
fiée extraordinairement sa¬ 
voir caufé un phimofis, <85 
s’eftoit acrû de maniéré 
qu’il avoit rongé toute 1& 
Ev 
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circonférence du prepuce* 
tellement qu’il eftoit deve¬ 
nu énorme , tant à caufe 
de fa grandeur exceffive, 
qua raifon des inégalités 
& de la dureté de Ton fond 
& de les bords & que ce¬ 
pendant ce malade fe vit 
tout enfemble guérit de fe& 
maladies Veneriennes , & 
beaucoup mieux de fes au¬ 
tres indifpofïtions , apres 
lavoir penfé feulement du¬ 
rant deux mois, & cela avec 
des remedes £ aifez , qui! 
n’a pas manqué un fèul jour 
de fbrtir & de boire avec' 
fes amis j ce qu’il àimoie 
extrêmement. 

Moafieur de Chabane 
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Garde du Roy , logé ordi¬ 
nairement rue des Noyers 
au Chapeau rouge, eft en- 
core témoin des maux ôc 
de la guerifon de ee Gen¬ 
til-homme. Moniteur de 
Beauregard auffi Garde du 
Roy, logé rue de la Hu- 
chette à l’Annonciation,& 
Moniteur Ruynault Advo- 
cat en Parlement, demeu¬ 
rant rue Percée à l’image 
S. Michel, font auffi con¬ 
vaincus du bon fuccés que 
mes remedes ont eu. en 
fa perlbnne , bien qu'ils 
n’ayent pas veus l’eftat 01I 
il eftoit îors que j’entrepris 
de le traiter. 

Monfieur Prioulî, nepvsu 

E v| 
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& Maiftre Clerc de Mon¬ 
iteur Priouft Procureur en 
la Cour, demeurant prés le 
Port S. Landry , peut ren¬ 
dre témoignage de la gue- 
rifon d’un Gentilhomme 
de Normandie qui avoit la 
verolle , & de la liberté 
qu’il a eue de faire fes af¬ 
faires, durant tout le trai¬ 
tement que je luy ay fait, 
quoy qu’il eût efté jugé at¬ 
teint de cette maladie , à 
caufe des autres maux vé¬ 
nériens dont elle avoir ellé 
précédée, & de l’opiniâtre¬ 
té des douleurs fixes & 
noélurnes., dont il eftois 
continuellement tourmen¬ 
té depuis long-temps 3 fans 
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ÿ avoir pu trouver de re¬ 
mèdes.. 

M onfieur Brayer,D odeur 
en Medecine de la Faculté 
de Paris & Médecin tres- 
fameux , fçait que j’ay trai¬ 
té & guery une femme de 
qualité & très-délicate, qui 
avoit efté jugée atteinte de 
la verolle par luy & par 
deux Chirurgiens très-ex¬ 
perts , & cela par des re- 
medes allez doux , pour 
n’en avoir reffenty aucune 
incommodité , & aflez ef¬ 
ficaces pour luy avoir ofté 
£on mal en moins de cinq 
femaines. 

Monfieur de la Pouyade 
Gentilhomme du pays de 
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la Marche , logé far le 
Quay des grands Auguftins 
prés l’Hoftel de Luyne , 6c 
quia mangé chez moy du¬ 
rant fix mois comme amyv 
afleurera qu’il y a veu pen-r 
dant ce temps un grand 
nombre de Verollez, trai¬ 
tez &'radicallement guéris 
fans retraite, fans mercure,, 
& fans flux de bouche. 

Moniteur Gayant Da¬ 
teur en Medecine de la 
Faculté de Paris , & Mé¬ 
decin ordinaire du Roy y 
eft témoin de la guerifon 
d’un Gentilhomme de fes 
amis qu’il m’avoit mis en¬ 
tre les mains , que je trai» 
tay fans mercure 3 6c que 
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nous avions jugé verollé ,à 
caulè de plufieurs puftul- 
les d’un caraélere venerien 
qu’il avoic à la telle & au 
frond d’un ulcéré dans* 
l’uretre, & de plufieurs au¬ 
tres circonllances confide- 
râbles tirées des drfpofitions> 
precedentes. 

Meilleurs les Chevaliers 
de Lucan , de Blincourc 
<8e d’Aunueil , tous trois 
Capitaines de Chevaux lé¬ 
gers dans le Régiment du 
Mellre de Camp general,; 
font aulîî témoins du ma! 
& de la guerifon de ce ma¬ 
lade. 

Moniteur Ciuet Exempt; 
demeurant ruë de Moulfy 
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prés le Cimetiere de S Jean,' 
a veu. chez moy l’année 
derniere plufieurs Verollez 
traitez comme les prece- 
dens , qui en font fortis 
bien guéris & tres-fatis- 
faits , entre-autre un Gen¬ 
tilhomme de fes amis qu’il 
m’avoit mis entre les mains^ 
parce qu’aprés avoir efté 
mal traité d’un chancre 
fous le prepuce, la Verolle 
s’eftoit manifeftée par tant 
de puftulles, qu’il en avoir 
le corps tout couvert , le¬ 
quel recouvrit entièrement 
fa fanté en un mois de 
temps , quoy qu’il fût vieil 
gouteux & fort replet. 

Le nommé Defchamps* 
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Compagnon Chirurgien, 
demeurant dans les Peres 
de l’Oratoire de la rue S. 
Honoré, afTeurera que pen¬ 
dant trois années qu’il a 
demeuré chez moy , il y a 
veû un très-grand nombre 
de Verollez traitez & gué¬ 
ris en la maniéré aupara¬ 
vant dite. 

Le nommé Bouchart; 
nepveu de Moniteur Jou- 
venel, Marchand Libraire 
demeurant rue de la vieille 
Bouderie 3 témoignera auflî 
que pendant ftx mois qu’il 
a demeuré chez moy , il y 
a veu cinq perfonnes de 
qualité qui eftoient attein¬ 
tes de la Verolle ? penfées 
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& guéries avec autant de 
facilite' \ ôc de fuccés que 
toutes celles qui viennent 
d’eftre marquées * au refte 
comme il y a peu de gens 
affligez de cette maladie, 
qui foient afflez refervez 
pour ne fe déclarer à per- 
tonne, lors quilsfe voyent 
tombez dans ce defaftre , 
il y a encore plufieurs Con- 
fidens qui font témoins oc- 
culaires d’un grand nom¬ 
bre de femblables cures, 
dont j’aurois pu marquer 
icy les noms & les demeu¬ 
res j mais parce qu’ils font 
ou amis familiers , ou do- 
meftiques de ceux qui ont 
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dre que leur rapport ne 
découvrit ce qui doit eftre 
caché ; C’eft d’où, vient 
qu’outre l'obligation où 
font tous les Chirurgiens 
de taire les noms des Ma¬ 
lades , je me fuis encore 
impofé pour loy inviola¬ 
ble, la maxime de ne ja¬ 
mais déclarer la moindre 
des circonftances,qui pour- 
roient averer le fecret qui 
m’a efté confié. 
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